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Sigles et abréviations

Les références aux œuvres sont inscrites dans le corps du texte 
selon les sigles suivants :

Le torrent LT
Les chambres de bois : CB
Kamouraska : K
Les enfants du Sabbat : ES
Héloïse : H
Les fous de Bassan : FB
Le Premier Jardin : PJ
L’Enfant chargé de songes : ECS
Œuvre poétique 1950-1990 : OP
Est-ce que je te dérange ? EJTID
Aurélien, Clara, Mademoiselle et le Lieutenant anglais : ACMLA
Un habit de lumière : HL
Les Chambres de bois, édition établie par Luc Bonenfant, suivi 

de Kamouraska, édition établie par Anne Ancrenat et Daniel 
Marcheix, deuxième tome des Œuvres complètes d’Anne Hé‑
bert : OC II

Les Enfants du Sabbat, édition établie par Mélanie Beauchemin 
et Lori Saint-Martin, suivi de Héloïse et Les Fous de Bassan, 
édition établie par Lucie Guillemette, avec la collaboration de 
Myriam Bacon, troisième tome des Œuvres complètes d’Anne 
Hébert : OC III

Théâtre, nouvelles et proses diverses, éditions établies par Patri‑
cia Godbout, Annie Tanguay et Nathalie Watteyne, cinquième 
tome des Œuvres complètes d’Anne Hébert : OC V
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Introduction

Les mythes nous pressent de toutes part ils servent à tous, ex‑
pliquent tout.

Les mythes sont des phénomènes qui traversent le temps et 
restent présents dans la littérature et dans l’art en général. Étu‑
dier différentes approches du mythe, les traitements que lui ré‑
servent les écrivains, et la réactualisation des mythes sont utiles 
pour la compréhension du monde contemporain, comme le dé‑
montre, par exemple, l’ouvrage Mythes et symboles dans la litté-
rature québécoise (Montréal, Triptyque, 1992) d’Antoine Sirois. 
L’homme a trouvé dans le mythe et dans le recours au sacré un 
instrument extraordinaire d’expression de son imaginaire sym‑
bolique pour pouvoir répondre aux questions essentielles de son 
existence et de l’existence du monde et de l’univers. Ces ques‑
tions sont liées à la nature, à la vie, à la mort et aux mystères du 
monde de l’au-delà. Elles sont inséparables de celle de l’origine 
de tout, du premier élément qui a engendré l’existence.

Le problème de l’origine et de la création du monde est omni‑
présent dans la création humaine et, malgré les recherches conti‑
nuelles, ce problème persiste.

D’après le processus (pré)établi de notre existence, l’origine et 
la création se poursuivent comme errance, quête, recherche. La 
vie humaine privée de sa quête existentielle serait une vie illu‑
soire. Un fil qui se défile. Quand même, comme nous le verrons 
plus loin, très souvent il est nécessaire de défiler le fil afin de 
comprendre notre parcours et de continuer à le suivre avec clair‑
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voyance, comme le disait avec justesse Sören Kierkegaard : on ne 
peut comprendre la vie qu’en regardant en arrière et on ne peut 
la vivre qu’en regardant en avant.

La problématique de cette recherche est la suivante  : com‑
ment le mythe, issu d’un temps et d’un monde anciens, peut-
il ressurgir dans la jeune littérature québécoise, qui, à première 
vue, est très éloignée de la culture grecque antique ? Et quelles 
caractéristiques peuvent posséder les personnages dans les ro‑
mans québécois, plus spécifiquement dans les romans d’Anne 
Hébert ? Autrement dit, comment ces personnages peuvent-ils 
être semblables aux héros de la mythologie grecque ? Pour me‑
ner à bien cette recherche, nous avons choisi d’abord de mettre 
profit la mythocritique, qui s’intéresse aux représentations cultu‑
relles et sociales du mythe dans la littérature, et la mythanalyse, 
qui s’approche de l’interprétation psychanalytique compte tenu 
de la nature des textes analysés. Pour réaliser ce projet, outre les 
connaissances déjà acquises et la fréquentation de différents sites 
Web spécialisés, nous avons consulté plusieurs ouvrages de cri‑
tique littéraire qui concernent l’histoire et l’analyse de la littéra‑
ture québécoise, et, bien sûr, les ouvrages théoriques les plus ré‑
cents sur les approches mythocritiques et mythanalytiques. Les 
textes sur la présence des mythes dans la littérature québécoise 
en général ct la lecture des romans d’Anne Hébert nous ont dé‑
montré que le mythe représente un élément fort dans l’imagi‑
naire de cette auteure.

Après avoir réalisé cet état de la question, nous en dédui‑
sons que le mythe le plus présent dans les romans de notre cor‑
pus est le mythe ethnologique, produit de la collectivité, et non 
pas le mythe littéraire, dont l’origine est aussi littéraire (comme 
Faust, Tristan et Yseult, Dom Juan). Les théories critiques les 
plus connues (par exemple celles de Brunel, d’Eliade, de Du‑
rand, de Sirois) ne constituent cependant pas une clé exclusive 
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de recherche, étant donné que les romans que nous analysons ici 
ne peuvent appartenir seulement à une des deux catégories pro‑
posées : le roman mythique et le roman mythologique, comme 
les présente Antoine Sirois (Sirois, 1992 : 8). Les textes abor‑
dés dans ce travail sont beaucoup plus proches du roman my‑
thologique, où l’écrivain réactualise le mythe classique dans un 
contexte contemporain, mais ils ne peuvent être définis comme 
romans mythologiques, dans la mesure où l’auteur fait réfé‑
rence au mythe par allusions. Comme le note Ján Drengubiak, 
«  la mythocritique élaborée par Pierre Brunel dans les années 
1990 est une méthode destinée à traiter les occurrences des élé‑
ments mythiques, tout en admettant qu’une œuvre littéraire ne 
peut être réduite à ces éléments. Le mythe n’est qu’une des inter‑
prétations possibles car « dans un même texte, plusieurs textes 
fonctionnent (Brunel, 1992  : 59)  » (Drengubiak 2010  : 193). 
Quand même, les oeuvres des théoriciens déjà mentionnés sont 
précieuses pour notre travail et, du coup, leurs constatations 
théoriques seront souvent reprises, vu que le sujet traité dans 
ce travail est inséparable de l’éclaircissement qu’ils donnent sur 
les interprétations anthropologiques et sur les archétypes. C’est 
pourquoi l’imaginaire anthropologique de Gilbert Durand et les 
réflexions de Mircea Eliade sur le sacré et le profane sont incon‑
tournables quand il s’agit d’une lecture inspirée par les mythes et 
par le monde païen.

L’interprétation des archétypes et des symboles que nous trou‑
vons dans les romans hébertiens nous aide à mieux saisir leurs 
mécanismes dans l’imaginaire de l’écrivain québécois, mais aussi 
dans l’imaginaire littéraire en général.

Par ailleurs, les travaux sur les identités nationale et indivi‑
duelle éclairent considérablement la littérature québécoise. Au 
vu de la complexité de cette notion, le premier mythe qui se dé‑
gage de cette recherche est celui du labyrinthe et du personnage 
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situé à l’intérieur de ce labyrinthe. C’est pourquoi le motif do‑
minant dans cette recherche sera justement le parcours labyrin‑
thique et le rebondissement de ce mythe dans les romans ana‑
lysés.

Bien sûr, faire ressurgir le motif du labyrinthe et de la quête 
identitaire dans la littérature québécoise, malgré sa courte his‑
toire par rapport à d’autres grandes littératures, serait un projet 
trop ambitieux pour cette recherche. C’est pourquoi nous avons 
décidé de le démontrer à travers les romans de l’un des plus 
grands écrivains québécois, Anne Hébert, dont les oeuvres ont 
suscité de nombreuses lectures critiques, parmi lesquelles nous 
trouvons aussi les interprétations mythocritiques.

Pourtant, cette recherche n’est pas proprement une lecture my‑
thocritique des romans d’Anne Hébert puisque notre intention 
n’est pas celle d’énumérer les mythes et les symboles dans son 
oeuvre en les expliquant et en les liant au contexte social. Le but 
de cette recherche n’est pas de faire un constat de présence des 
mythes et des références mythologiques, mais de proposer une 
nouvelle lecture d’un des plus grands écrivains québécois à tra‑
vers l’un des plus grands mythes. Cette lecture souhaite présen‑
ter le parcours identitaire accompli par les personnages héber‑
tiens, où ils tentent d’atteindre la sérénité et la paix, très souvent 
en vain.

C’est pourquoi nous avons choisi d’observer son imaginaire sur‑
tout à travers un seul mythe, celui du labyrinthe, lequel, comme 
tout le reste dans le monde mythologique, est lié à d’autres his‑
toires. Donc, pour mener à son terme l’étude sur la présence d’un 
mythe dans un imaginaire romanesque, il ne faut pas négliger la 
présence des autres que nous rencontrons sur notre chemin.

Dans notre cas, nous considérons comme labyrinthe un espace 
fermé et dangereux, menaçant, qui se reflète dans les textes, dans 
les descriptions spatiales, dans le désordre physique, mais qui 
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est l’image reflétée d’un labyrinthe mental, lequel, à son tour, est 
évident dans la narration aussi. D’autre part, il faut ajouter à cet 
espace fermé un itinéraire et un ou plusieurs chemins à parcou‑
rir. Le labyrinthe est toujours une quête et, dans ce cas, il s’agit 
d’une double quête.

C’est une quête identitaire qui d’abord peut être personnelle, 
mais collective aussi quand on parle d’une entière communau‑
té, du peuple québécois plus spécifiquement, auquel, on le ver‑
ra, s’ajoute la condition migrante qui implique le déplacement et 
l’errance.

La lecture de l’espace et des déplacements québécois nous dé‑
montre la présence d’un labyrinthe universel dans lequel s’ins‑
crivent d’autres labyrinthes, dont chacun peut être examiné à son 
tour, créant ensemble un dédale énorme, sûrement impossible à 
explorer entièrement et dont on ne peut pas sortir, vu que tout 
en fait partie. C’est pourquoi nous nous limiterons à la lecture 
des déplacements des personnages dans l’imaginaire d’Anne Hé‑
bert, cherchant ure méthodologie selon laquelle le personnage 
hébertien réagit, de même que les mécanismes qui l’incitent à 
poursuivre sa quête. Certains déplacements et mécanismes, par 
exemple ceux dans Les fous de Bassan ou dans Le Premier Jardin, 
nous serviront à mieux voir la quête identitaire du peuple qué‑
bécois.

En ce qui concerne la quête identitaire hébertienne, les études 
et les approches qui y touchent sont nombreuses. Tout d’abord, 
l’idée d’interpréter l’imaginaire hébertien comme l’un des imagi‑
naires labyrinthiques a été inspirée par ses vers « Quel fil d’Ariane 
me mène / Au long des dédales sourds ? » (OP : 52), de même 
que par la construction des espaces bornés qu’on lit dans son 
imaginaire et des caractéristiques de ses personnages. Ensuite, 
les différentes lectures identitaires de l’oeuvre hébertienne, sur‑
tout un des nombreux textes de Daniel Marcheix, mais aussi les 
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textes d’Isabelle Boisclair, d’Anne Ancrenat, de Nathalie Wat‑
teyne, d’André Brochu, de Janet M. Paterson, de Neil B. Bishop, 
nous ont permis de mieux comprendre les différents aspects de 
l’errance identitaire hébertienne, toujours liée à l’origine, à l’en‑
fance et à la violence, et d’examiner la quête identitaire comme 
une quête labyrinthique, où le mal d’origine est le plus grand Mi‑
notaure.

L’autre pilier de base de notre travail est une des plus contem‑
poraines interprétations de l’imaginaire du labyrinthe, promue 
par l’Observatoire de l’imaginaire contemporain de Figura, le 
Centre de recherche sur le texte et l’imaginaire, situé à l’Uni‑
versité de Québec à Montréal et dirigé jusqu’à récemment par 
le professeur Bertrand Gervais. Cette interprétation et d’autres 
études et considérations sur le labyrinthe et le mythe en géné‑
ral de grande importance pour notre recherche nous ont aidés 
à mieux comprendre la structure et les motifs labyrinthiques 
d’un roman, surtout dans son aspect le plus contemporain. Par 
exemple, les idées qui ont influencé notre travail sur le labyrinthe 
comme espace sont celles d’Umberto Eco, qui, en outre, a tra‑
vaillé aussi autour de l’imaginaire du labyrinthe dans ses romans.

Après avoir éclairci le mythe du labyrinthe, son histoire, ses as‑
pects et ses interprétations, nous allons démontrer, tout au long 
de notre travail, de quelle manière ce mythe surgit dans la litté‑
rature, à travers les analyses des romans hébertiens. Afin de ne 
pas nous éloigner trop des objectifs de notre travail et afin de ne 
pas nous perdre dans les dynamiques de l’ « inconscient collec‑
tif », nous allons nous consacrer aux analyses des romans d’An‑
ne Hébert desquelles surgiront plusieurs aspects du labyrinthe. 
Nous allons examiner la présence du labyrinthe dans les textes à 
travers trois optiques. La première concerne principalement les 
trois figures labyrinthiques -Thésée, Ariane et le Minotaure - et 
leurs apparitions et avatars dans l’imaginaire hébertien. À tra‑
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vers la deuxième optique, nous allons examiner comment An‑
ne Hébert construit l’espace labyrinthique extérieur dans son 
imaginaire et quels lieux sont particulièrement labyrinthiques et 
pourquoi. Tandis que cet aspect concerne plutôt les lieux phy‑
siques, ou mieux, tout ce qui entoure le personnage, le troisième 
aspect se rapporte au labyrinthe intérieur, au désordre mental du 
personnage et à ses différentes manifestations, de même qu’aux 
enjeux narratifs. Avant de présenter les conclusions de notre re‑
cherche et les résultats de nos analyses, la fin du travail coïncide‑
ra avec la fin des quêtes des personnages d’Anne Hébert. Nous 
présenterons les issues de leurs dédales et les fils rouges qu’ils 
ont choisis.
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Chapitre 1 : Le labyrinthe, les labyrinthes

Le labyrinthe est un lieu imaginaire : on sait que les mythes sont 
des histoires toujours présentes dans l’imaginaire, les mythes sont 
toujours contemporains. Quand même, il semble souvent qu’un 
mythe prenne plus de valeur par rapport aux autres et soit réac‑
tualisé. C’est ce qui se passe avec le mythe du labyrinthe, cette ex‑
traordinaire histoire sur la quête qui peut être repérée dans n’im‑
porte quel contexte. Le motif du labyrinthe n’appartient pas seule‑
ment au passé. Il semble au contraire n’avoir jamais été aussi actuel, 
par les transformations du monde d’aujourd’hui qui entrainent 
une confusion des valeurs, le Minotaure du cancre, le Minotaure 
de la crise économique, le labyrinthe des couloirs des hôpitaux 
et des maladies, l’exil, le grand Minotaure actuel, celui des immi‑
grants, et, finalement, la condition de l’homme de notre temps, 
qui n’est pas près de sortir du cyberespace. Aujourd’hui, comme le 
note Bertrand Gervais, le développement du cyberespace n’est, en 
ce sens, qu’une étape de plus dans la labyrinthisation de notre ex‑
périence du monde. À un lieu physique répond maintenant un es‑
pace virtuel, qui n’est plus qu’architecture. Le cyberespace ne per‑
met plus simplement à des flux de se développer et de varier, il 
est lui-même un flux, puisque fait d’un courant électrique, pris en 
charge par des relais électroniques afin de constituer un réseau. 
Internet est un flux informationnel qui se déploie comme le plus 
complexe labyrinthe à ligne brisée jamais conçu (Gervais, 2014).

Ayant suscité depuis toujours un grand intérêt chez les écri‑
vains, le labyrinthe est très fréquent dans la littérature et dans 
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l’art en général, comme nous allons le montrer dans les chapitres 
qui suivent. Dans cette partie, nous allons présenter la plus fa‑
meuse histoire sur le labyrinthe, celle qui raconte l’aventure de 
Thésée, d’Ariane et du Minotaure, pour voir ensuite les interpré‑
tations et la symbolique issues de ce mythe. Après cela, nous al‑
lons observer le surgissement de ce mythe dans la littérature en 
général pour nous approcher de la littérature québécoise et des 
aspects labyrinthiques liés à elle.

1.	 Du mythe classique au labyrinthe contemporain

Comment peut-on définir un mythe ?

D’une façon générale on peut dire que le mythe, tel qu’il est vécu 
par les sociétés archaïques, 1 constitue l’Histoire des actes des Etres 
Sunaturels 2e que cette Histoire est considérée absolument vraie 
(parce qu’elle se rapporte à des réalités) et sacrée (parce qu’elle est 
I’ceuvre des Etres Surnaturels) ; 3° que le mythe se rapporte tou-
jours à une « création », il raconte comment quelque chose est venu 
å l’existence, ou comment un comportement, une institution, une 
manière de travailler ont été fondés ; c’est la raison pour laquelle les 
mythes constituent les paradigmes de tout acte humain significatif  ; 
4 qu’en connaissant le mythe, on connait I’u origine » des choses et, 
par la suite, on arrive à les maîtriser et à les manipuler à volonté ; il ne 
s’agit pas d’une connaissance « extérieure », « abstraite », mais d’une 
connaissance que l’on vit rituellement, soit en narrant cérémonielle-
ment le mythe, soit en effectuant le rituel auquel il sert de justifica-
tion  ; 5° que, d’une manière ou d’une autre, on « vit n le mythe, dans 
le sens qu’on est saisi par la puissance sacrée, exaltante des événe-
ments qu’on remémore et qu’on réactualise (Eliade, 1963  : 32-33).

Donc, le mythe est un corps vivant qui se transforme d’une réa‑
lité à l’autre, qui voyage avec l’humanité et si les grands mythes 



21

Le labyrinthe, les labyrinthes

résistent à n’importe quel moment de l’histoire, c’est parce qu’il 
s’agit de vrais chefs-d’oeuvre de la civilisation humaine. C’est 
pourquoi les mythes et toutes leurs adaptations représentent 
une éternelle source d’inspiration dans l’art et dans la littérature. 
Le mythe du labyrinthe est l’une des plus grandes histoires de 
l’humanité. Il s’agit d’un des mythes grecs les plus connus qui 
peut être interprété de maintes façons, à partir des formes archi‑
tecturales d’un espace considéré labyrinthique jusqu’aux signifi‑
cations ésotériques. L’histoire de Thésée est bien connue, pour‑
tant, elle n’est pas la seule à être liée au labyrinthe. C’est-à-dire 
que le labyrinthe de Crète n’est pas l’unique labyrinthe de notre 
histoire. Bien sûr, ce mythe a été revisité maintes fois dans la lit‑
térature et dans l’art, et grâce au livre de Paolo Santarcangeli, Il 
libro dei labirinti, mais aussi grâce à de nombreuses autres études, 
le lecteur peut connaitre différents types de labyrinthes, leur his‑
toire, leur signification. Vu que notre travail se base sur l’histoire 
concernant le labyrinthe de Cnosse, nous allons présenter la cé‑
lèbre aventure de Thésée et les circonstances entourant cette his‑
toire. Mais, avant de passer aux héros autour du roi Minos, nous 
voudrions mentionner une autre histoire antérieure à celle du 
Minotaure crétois, qui met en scène la première divinité qui a 
créé le premier labyrinthe.

Il s’agit du dieu Arès-Dionysos, qui, jeté dans les ténèbres, a 
commencé à marcher en rond1, taillant l’obscurité et s’ouvrant 
un sillon avec sa hache. Le chemin qu’il ouvre et qui s’éclaire peu 
à peu, on l’appelle Labyrinthe, c’est-à-dire le sentier taillé avec 

1 Comme le note l’auteure de l’article « La symbolique du labyrinthe », Délia Steinb 
Guzman, cela est curieux dans la mesure où la science actuelle a découvert qu’en gé‑
néral, qu’on est dans l’obscurité et qu’on ne connaît pas le terrain sur lequel on se 
trouve, ou quand on sort d’un endroit étendu sans lumière, on a d’abord tendance à 
marcher en rond. On peut ajouter qu’on a tendance à le faire toujours quand on est 
perdu, comme dans le labyrinthe.
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le Labris (Steinberg Guzman, s.d.). Cette hache, labrys, est très 
importante pour nous puisque c’est elle qui donne le nom au la‑
byrinthe et, en plus, il s’agit d’une hache à double tranchant, qui 
peut être représentée même avec une paire de cornes. C’est un 
très vieux symbole appartenant au culte crétois, le Taureau Sa‑
cré, et on croit que c’est grâce à cette hache que le labyrinthe ob‑
tient son nom. Les cornes seront reprises plusieurs fois dans la 
représentation du personnage hébertien, surtout dans le roman 
Les enfants du Sabbat, dont le travail sur l’imaginaire est au plus 
près du monde des rituels et des symboles. Cette image capitale 
dans la création de la première histoire connue sur le labyrinthe 
se trouve dans l’imaginaire collectif québécois, surtout dans la 
figure du défricheur2 des bois qui s’approprie du terrain. Mais 
ce qui est encore plus important, c’est que dans l’oeuvre d’Anne 
Hébert on trouve une image de l’homme qu’on peut bien ima‑
giner comme cette première divinité qui se crée un espace en le 
tailla avec sa hache. C’est le passage que nous voyons dans Au-
rélien, Clara Mademoiselle et le Lieutenant anglais3 et qui parle 
du Lieutenant, un étranger qui s’approprie une parcelle de terre 
dans la campagne québécoise inconnue et crée son dédale avec 
sa hache :

A grands coups de hache, jusqu’à l’épuisement de ses forces, il a 
taillé le paysage. Cinquante pieds de long sur cinquante pieds de 
large.

2 Un des plus célèbres romans sur ce sujet et dans l’histoire de la littérature québé‑
coise est le roman Jean Rivard, le défricheur d’Antoine Gérin-Lajoie. Le roman est 
d’abord apparu dans Les Soirées Canadiennes, tandis que la première édition est la 
suivante : Antoine Gérin-Lajoie, Jean Rivard, le défricheur, Montréal, J. B. Rolland, 
1874, p. 205.
3 Dans l’édition critique de ce roman, nous avons trouvé une donnée très intéres‑
sante pour notre recherche, concernant le nom de la librairie : « Au début de l’année 
1995, paraît ACMALA, dont le lancement a lieu à la librairie Dédale, à Paris. » (OC 
IV, 2015 : 20).
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Tout juste de quoi vivre et respirer. Il s’est approprié le petit camp 
de bois rond abandonné, au bord de la rivière. Il a dégagé la vue sur 
la rivière (ACMLA, p. 53).

Le motif de la hache est aussi présent dans Kamouraska, où la 
protagoniste, Elisabeth, veut créer un vide dans sa tête, elle veut 
éloigner tous les souvenirs et tous les espaces qui la hantent « à 
coups de hache » (K, p. 106). Mais, pour revenir à l’histoire du 
labyrinthe crétois et au fameux triangle composé de Thésée, du 
Minotaure et d’Ariane, nous allons partir de la naissance du roi 
Minos lequel, à son tour, semble être lié à l’image du taureau4.

Sa mère Europe, fille du roi de Tyr, une ville de Phénicie, a été 
un jour vue par Zeus sur la plage où le dieu tombe amoureux 
d’elle. Pour pouvoir la séduire et pour échapper à la jalousie de 
sa femme Héra, le maître des métamorphoses se déguise en un 
taureau blanc et candide. La jeune fille s’approche des cormes 
du taureau et lui monte en croupe. Il profite de cela et se jette 
dans la mer avec Europe, en l’emmenant sur l’ile de Crète où 
de leur union naissent Minos, le futur roi et le juge des Enfers, 
Rhadamanthe, l’autre juge des Enfers, et Sarpédon, le guerrier. 
Plus tard, abandonnée par Zeus, Europe deviendra l’épouse du 
roi de Crète, Astérion. Le couple est sans enfants et Astérion ac‑
cepte d’adopter les fils d’Europe et de Zeus. Après la mort du roi 
de l’ile, Minos écarte ses deux frères et devient le roi légendaire 
de Crète. Il se marie avec Pasiphaé, magicienne, fille d’Hélios, 
personnification du Soleil, et de Persé. De cette union naîtront 
Ariane, Phèdre, Deucalion, Androgée, Glaucos, Catrée, Acacal‑
lis et Xénodicé. Très content de pouvoir démontrer à son peuple 
son statut de roi privilégié auprès des dieux vu que le bonheur 

4 Les références des dictionnaires utilisés pour l’ilustration des données mytholo‑
giques sont reponées dans la bibliographie.
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règne dans sa vie et dans son royaume, Minos demande à Po‑
séidon de faire surgir de la mer un animal pour le sacrifier. Po‑
séidon accepte la demande et envoie au roi un superbe taureau 
blanc qui plait tellement à Minos qu’il ose tromper le dieu en sa‑
crifiant un autre animal au lieu du taureau blanc, qu ‘il décide de 
garder. Bien évidemment, Poséidon apprend la nouvelle, devient 
furieux et décide de nuire le roi Minos. Quelle serait meilleure 
vengeance que de faire tomber amoureuse Psiphné d’un autre ? 
Et cet autre, ce sera justement le taureau blanc. La reine devient 
folle d’amour pour F’animal et, ne sachant comment s ‘accoupler 
avec lui, demande conseil à Dédale. L’architecte construit une 
vache de bois creuse de sorte que la reine peut y entrer. Le tau‑
reau la voit, ensuite il s ‘approche de la reine et s’accouple avec elle 
comme si elle était une véritable vache. De cette union nait As‑
térios, ou Astérion dans certains textes qu’on appelle le Mino‑
taure. C’est un être qui possède la tête d’un taureau et le reste du 
corps d’un homme.

Minos, pour cacher la honte de sa femme (même s’il y a des 
versions du mythe qui disent que c’était lui le père du Mino‑
taure, ayant des origines animales à cause du déguisement du 
dieu Zeus) enferme le monstre dans une prison construite tout 
exprès par Dédale, le Labyrinthe, d’où il n’y a aucune façon de 
sortir. Le Minotaure vit dans le labyrinthe et se nourrit tous les 
neuf ans de sept jeunes garçons et de sept jeunes filles, envoyés 
en sacrifice en Crète, en expiation du meurtre d’Androgée, fils de 
Minos, par Égée, roi d’Athènes. Une année, Thésée, le propre fils 
d’Égée, s’embarque parmi les jeunes gens destinés au sacrifice. 
Afin de mieux comprendre ce passage, nous allons passer à la vie 
de Thésée, ce héros extraordinaire.

Thésée est né à Trézène, en Argolide, de l’union d’Égée, roi 
d’Athènes (ou du dieu Poséidon) avec Aethra (Éthra), fille de 
Pithée, roi de Trézène. Égée n’ayant pas d’enfant avec ses dif‑
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férentes épouses et souhaitant avoir un fils, la magicienne Mé‑
dée lui promet de lui trouver une femme. C’est pourquoi elle en‑
chante Éthra, fille du roi Pitthée de Trézène, qui s’éprend d’Égée. 
Après cette union, la jeune femme se réfugie dans l’île de Sphaé‑
ra, où elle s’unit au dieu Poséidon. Doublement honorée cette 
nuit-là, elle met au monde un fils, Thésée.

Égée, qui se réveille dans le lit de son amante et qui doit re‑
partir pour Athènes, n’assiste pas à la naissance de son fils, mais 
exige d’Éthra d’élever l’enfant selon les normes de son rang et 
dépose une épée et des sandales d’or sous un rocher, insignes 
royaux qui lui dévoileront le secret de sa naissance le jour où le 
garçon sera en mesure de soulever la lourde pierre. Âgé de seize 
ans, vigoureux, courageux, puissant, Thésée va avec sa mère de‑
vant le rocher où elle lui dévoile en partie le secret de sa nais‑
sance. Il soulève le rocher sans aucun effort et, apprenant son 
identité royale, il prend la route vers Athènes. En chemin il tue 
Périphétès, Procuste, Sciron, Cercyon et Sinis, des brigands qui 
s’en prenaient aux voyageurs, puis débarrasse la région de Crom‑
myon d’une laie qui ravage les cultures et tue des hommes.

Quand il arrive à Athènes, il ne révèle pas tout de suite son 
identité.

Ensuite, au palais d’Égée, Médée, alors épouse de ce roi, jalouse 
de Thésée qu’elle reconnaît tout de suite et qui pourrait être ai‑
mé du roi plus que son fils désire le faire empoisonner, mais sans 
succès, parce que le roi reconnaît son fils grâce à ses sandales et 
son épée. Thésée partage dès lors avec lui le gouvernement de la 
cité. Revenons maintenant à l’histoire du Minotaure. Lorsque 
Thésée arrive à Athènes, la ville a un grand problème. Minos, le 
roi de Crète, après sa victoire sur les Athéniens, exige que la ville 
lui envoie tous les neuf ans un tribut de sept jeunes hommes et 
de sept jeunes filles qu’il donne en pâture au Minotaure. C’était 
la troisième fois que ce devoir devait être rempli. Thésée décide 
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de mettre fin à ce carnage et se rend en Crète avec les jeunes vic‑
times afin de tuer le monstre.

Malgré tout ce que son père Egée fait pour le convaincre de res‑
ter, Thésée ne change pas de décision. Vu qu’au cours des deux 
précédents voyages le navire qui conduisait les quatorze victimes 
portait des voiles noires, Égée dit à son fils de prendre une voile 
blanche pour qu’il la monte à son retour en signe de victoire.

Arrivé en Crète, selon certaines versions du mythe, le roi Mi‑
nos s’est moqué du jeune homme qui voulait tuer le monstre 
et sauver sa ville. Selon d’autres versions, Thésée a été accueil‑
li comme fils du roi, donc avec tous les honneurs dus à son rang. 
Dans tous les cas, Ariane, la fille du roi et demi-soeur du Mino‑
taure, a un coup de foudre et tombe amoureuse de Thésée. Elle 
lui promet de lui donner une pelote de fil pour lui permettre 
de retrouver la sortie à condition qu’il l’amène avec lui quand 
il repartirait vainqueur. Thésée accepte avec joie cette offre et 
Ariane lui donne la pelote de ficelle en lui disant de la suivre 
jusqu’à ce qu’il se trouve auprès du monstre endormi qu’il fau‑
dra tuer et ensuite retrouver son chemin en réenroulant le pe‑
loton, ce que Thésée fait la nuit même. Nous ne savons pas s’il 
a tué la bête avec l’épée que lui aurait donnée Ariane ou avec ses 
mains, ou avec sa fameuse massue qu’il avait prise à Périphé‑
tès. Sorti du Labyrinthe, couvert de sang, il s’en va avec Ariane 
et avec le groupe des Athéniens jusqu’au port et ils s’échappent. 
Ariane abandonne sa famille après avoir aidé son aimé à tuer son 
demi-frère. Après plusieurs aventures et après avoir débarqué 
sur l’ile alors appelée Dia, mais connue à présent sous le nom 
de Naxos, Thésée va abandonner Ariane endormie sur le rivage. 
Ensuite, elle se précipite de désespoir dans la mer, mais, dans 
plusieurs autres traditions, c’est le dieu Dionysos qui la trouve et 
l’épouse. Selon certaines versions, Thésée l’abandonne justement 
parce qu’il devait la laisser au dieu amoureux d’elle. En tout cas, 
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il rentre sans elle à Athènes et, en plus, il oublie d’élever la voile 
blanche. Thésée est le héros de l’oubli, comme le définit Gervais. 
Égée, ne voyant que les voiles noires, pense avoir perdu son fils 
tellement désiré et se jette dans la mer, qui, désormais, porte son 
nom : la mer Égée. De cette tragique manière, Thésée devient le 
roi d’Athènes.

Cette magnifique histoire a inspiré beaucoup d’écrivains et 
d’artistes en général. Donnant la possibilité d’être interpré‑
té d’innombrables manières, le labyrinthe peut être défini de 
tout autant de manières, en cohérence avec son aspect. D’autre 
part, tout cela crée un grand problème à résoudre, parce qu’on 
ne sait plus quelle définition adopter et comment définir cette 
construction avec une seule phrase. En effet, les définitions que 
nous trouvons dans les dictionnaires n’aident pas beaucoup. Le 
Dictionnaire de français Larousse en ligne, par exemple, nous 
donne cette définition :

1. Dans l’Antiquité, vaste édifice comprenant d’innombrables salles 
agencées de telle manière que l’on ne trouvait que difficilement l’is-
sue. 2. Réseau compliqué de chemins, de galeries dont on a du mal 
à trouver l’issue ; dédale. 3. Complication inextricable Le labyrinthe 
des lois. 4. Ensemble des parties qui composent l’oreille interne (li-
maçon ou cochlée, vestibule et canaux semi-circulaires). 5. Motif  
à compartiments en méandres, traité en dallage, en mosaïque, en 
plantations dans un jardin et le plus souvent centré à l’imitation 
du labyrinthe crétois. 6. Appareil constitué d’un ensemble d’allées 
et d’impasses, employé pour étudier les comportements d’appren-
tissage chez l’animal (Dictionnaires de français Larousse en ligne).

Ensuite, nous trouvons comme synonymes de cette notion les 
mots suivants : dédale, lacis, réseau, embrouillamini, imbroglio, 
maquis, méli-mélo.

Donc, le problème n’est pas simple. Comment trouver un bon 
parcours dans une recherche dont l’objet et le point de départ ré‑
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sistent à chaque tentative d’être définis, d’être domptés, à l’image 
d’une bête sauvage ? Nous attribuons au labyrinthe la définition 
d’André Peyronie et, tout au long de ce travail, il sera surtout 
examiné comme un chaos intérieur,

Le labyrinthe est avant tout une image mentale, une figure sym-
bolique ne renvoyant à aucune architecture exemplaire, une méta-
phore sans référent. Il est à prendre d’abord au sens figuré et c’est 
pour cela qu’il est devenu une des figures les plus fascinantes des 
mystères du sens (Peyronie, 1988 : 916).

Ensuite, il y a plusieurs manières d’observer le labyrinthe comme 
espace, de classifier ses différentes formes. Par exemple, dans 
« Postille a Il nome della rosa », Eco distingue trois types de la‑
byrinthes :

Un modello astratto della congetturalità è il labirinto. Ma ci sono tre 
tipi di labirinto. Uno è quello greco, quello di Teseo. Questo labirin-
to non consente a nessuno di perdersi : entri e arrivi al centro, e poi 
dal centro all’uscita. Per questo al centro c’è il Minotauro, altrimen-
ti la storia non avrebbe sapore, sarebbe una semplice passeggiata. 
Il terrore nasce caso mai perché non sai dove arriverai e cosa farà il 
Minotauro Ma se tu svolgi il labirinto classico, ti ritrovi tra le mani un 
filo, il filo d’Arianna. Il labirinto classico è il filo d’Arianna di se stesso.
Poi c’è il labirinto manicristico : se lo svolgi ti ritrovi tra le mani una 
specie di albero, una struttura a radici con molti vicoli ciechi. L’uscita 
è una sola, ma puoi sbagliare. Hai bisogno di un filo d’Arianna per 
non perderti. Questo labirinto è un modello di trialand-error process.
Infine c’è la rete, ovvero quella che Deleuze e Guattari chiamano 
rizoma. Il rizoma è fatto in modo che ogni strada può connettersi 
con ogni altra. Non ha centro, non ha periferia, non ha uscita, per-
ché è potenzialmente infinito. Lo spazio della congettura è uno spa-
zio a rizoma (Eco, 2012  : 603-604).

Le labyrinthe comme rhizome est bien celui qui se trouve dans 
notre tête. C’est notre labyrinthe mental.



29

Le labyrinthe, les labyrinthes

Paolo Santarcangeli fait la différence entre les labyrinthes na‑
turels, artificiels et mixtes, les labyrinthes fortuits, accessoires et 
intentionnels, ceux à une voie et ceux à plusieurs voies, les la‑
byrinthes géométriques et irréguliers, les labyrinthes à schéma 
fixe, irrégulier ou mixte, les labyrinthes à virages rectangulaires, 
courbes ou mixtes, ceux à forme rectangulaire, circulaire ou autre 
les labyrinthes symétriques, compacts, diffus ou mixtes, les laby‑
rinthes a- centriques, mono-centriques et poly-centriques, bi- 
ou tridimensionnels, à bifurcations simples ou complexes, etc. 
(Santarcangeli, 1984 : 25-31).

Bien évidemment, Santarcangeli utilise plusieurs paramètres 
pour ses riches classifications. Il divise les labyrinthes selon son 
constructeur humain ou naturel -la volonté de le construire ou la 
coïncidence, le nombre de carrefours, selon la forme de leur des‑
sin et selon la forme de leur parcours, la relation entre la somme 
du parcours et la zone qu’elle occupe, selon la présence, l’absence 
et le nombre du centre ou des centres, la complexité de la bi‑
furcation, le nombre d’entrée et d’issues, etc. Donc, nous voyons 
que même la classification devient labyrinthique. Dans tous les 
cas, toutes ces catégories très intéressantes, qui démontrent la ri‑
chesse et la complexité de la problématique, ne sont pas d’im‑
portance capitale pour notre recherche. Ce qui est incontour‑
nable quand il s’agit du labyrinthe et de notre travail, c’est que le 
personnage s’y perd. Le lecteur notera que nous analyserons plu‑
sieurs lieux labyrinthiques dans ce travail, mais ces lieux ne sont 
pas classifiés selon aucune des typologies précédentes.

Cependant, tous ces lieux ont quelque chose en commun ils 
sont fermés et dangereux et le personnage qui y entre devient 
perdu ou hanté, ou les deux à la fois, comme nous le verrons plus 
loin.

Donc, de même que les types de labyrinthe changent, leur in‑
terprétation change aussi. Et ce qui change surtout, c’est leur 
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adaptation à la condition humaine. Tandis qu’aux époques pas‑
sées le labyrinthe était considéré comme un parcours à suivre 
pour réaliser son bonheur, aujourd’hui il est le lieu de « l’errance 
sans but de l’homme en quête d’un centre qui lui échappe sans 
cesse » (Lovito, 2013). L’homme contemporain habite le laby‑
rinthe, la condition devient labyrinthique, de même que la so‑
ciété de notre « modernité liquide » dont parle Bauman (Bau‑
man, 2011).

On peut se perdre n’importe quand et n’importe où parce que 
même à prendre le métro, changer de bue, marcher d’un quartier 
à un autre, rechercher un service sur Internet, faire des achats 
dans les rayons d’une grande surface, déambuler dans une gare, 
un aéroport, un parc d’attractions, un musée, suivre un cur‑
sus scolaire, chercher un emploi et même, on le verra, danser, 
jouer échecs, au football, aux jeux vidéo... Apprendre, jouer, rê‑
ver, voyager, travailler, consommer, danser, se distraire, décou‑
vrir… Et on devient conscient qu’on vit le labyrinthe. Un laby‑
rinthe qui s’est détaché des domaines mythologique et religieux, 
et qui désormais fait partie de notre vie quotidienne, ou mieux, 
il est notre vie, et on ne pense plus à l’aventure de Thésée, mais à 
la complexité de notre époque qu’il est possible de lier à la tech‑
nologie comme un en ligne labyrinthique.

2.	 Le labyrinthe et la littérature

Le labyrinthe, au sens spatial, ou au sens mythologique, avec ses 
trois fameuses figures-Thésée, le Minotaure et Ariane-, se ren‑
contre en littérature, au cinéma et à la télévision, en bandes des‑
sinées, en musique, dans les arts plastiques, la sculpture et la 
peinture, et on le retrouve même dans les jeux.
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En ce qui concerne la structure labyrinthique, le chef-d’oeuvre 
littéraire qui sans aucun doute fait penser au labyrinthe, par l’or‑
ganisation des chants et par la structure de ses trois parties, En‑
fer, Purgatoire et Paradis, c’est la Divine Comédie de Dante5. Les 
deux points de vue à partir desquels on peut observer un es‑
pace labyrinthique sont justement les deux aspects qu’on trouve 
dans cette oeuvre. Le premier évoque la verticalité de l’espace, 
la profondeur, la descente et l’ascension, tandis que le deuxième 
évoque l’horizontalité, c’est-à-dire des cercles concentriques. Les 
deux types du labyrinthe sont fréquents dans l’imaginaire d’An‑
ne Hébert. La verticalité labyrinthique est évidente déjà dans 
l’oeuvre poétique de l’écrivain, Le tombeau des rois, où, dans le 
poème éponyme les vers « Quel fil d’Ariane me mène / Au long 
des dédales sourds ? »6 confirment la profondeur du dédale où 
on est introduit, voire poussé, par une Ariane plutôt maléfique. 
Lydia Lamontagne note aussi cette modification du symbole du 
fil d’Ariane, lequel cette fois ne sert pas à sortir du labyrinthe, 
mais à s’y perdre (Lamontagne, 2008 : 313).

Comme un repère spatial, le labyrinthe peut indiquer l’errance, 
même vagabondage sans aucun but. Le voyage est d’ailleurs un 
des thèmes de la Divine Comédie. Cet aspect du labyrinthe se 
trouve aussi dans l’œuvre hébertienne et, en ce qui concerne la lit‑
térature mondiale, un des exemples les plus connus est le roman 
Ulysse de Joyce. L’errance peut être observée comme un voyage 
qui offre de nombreuses aventures, mais ces aventures peuvent 
être vécues tant dans la ville connue qu’inconnue, à partir du 
moment que les rues créent un dédale. A plusieurs reprises dans 
les textes analysés, le dédale des rues est explicitement mention‑
né. On note déjà la préférence de l’auteure pour le terme « dé‑

5 Voir Charles Doyen, « L’image du labyrinthe dans l’Enfer de Dante », URL : http://
bcs.fltr uel.ac.be/FE/07/Labyrinthe.htmli#l.
6 Op. cit.
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dale » par rapport à «  labyrinthe » dans les vers où elle men‑
tionne Ariane.

En fait, cette manière d’observer le labyrinthe, en tant qu’es‑
pace ouvert mais où on se sent tout de même perdu, est à la base 
du plus ancien récit sur le labyrinthe que nous avons présen‑
té dans le premier chapitre de cette partie. Donc, le labyrinthe 
comme errance ou simplement comme voyage est un motif fré‑
quent dans la littérature. Le voyage peut être compris comme 
traversée, comme vagabondage, comme arrivée au centre. Tous 
ces types sont aussi fréquents dans les textes analysés.

Le motif du labyrinthe se trouve chez Ovide, chez Rabelais7, 
chez Perrault8, et surtout chez les écrivains plus contemporains, 
qui se sont inspirés et s’inspirent largement de ce mythe mer‑
veilleux. On peut citer Alain Robbe-Grillet, Umberto Eco, Jorge 
Luis Borges. C’est surtout l’interprétation que Borges fait du la‑
byrinthe qui s’harmonise à notre vision, étant donné que cet écri‑
vain voit dans le labyrinthe l’image de la perplexité de l’homme 
et du chaos initial dans le monde et dans l’homme. La figure du 
Minotaure est alors transformée, vu qu’on peut la considérer non 
seulement comme un danger, mais également comme une vic‑
time de l’enfermement puis du meurtre.

Outre les jeux et les labyrinthes végétaux, le labyrinthe trouve 
sa place même dans la littérature jeunesse. On peut penser au 

7 L’image de l’Abbaye de Thélème est l’image labyrinthique par excellence que Rabe‑
lais décrit dans le livre Gargantua.
8 Charles Perrault, Le Labyrinthe de Versailles. La bibliothèque numérique Gallica 
donne accès à cet ouvrage qui comprend, dans une première partie, la description du 
programme iconographique du bosquet éponyme et, dans une seconde partie, qua‑
rante gravures de Sébastien Leclerc représentant le plan et l’entrée du labyrinthe 
ainsi que les trente-huit fontaines qui existaient alors avec, en vis-à-vis, les quatrains 
composés par Isaac de Benserade à partir des fables d’Esope pour légender les fon‑
taines.
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grand labyrinthe qu’Alice9 doit traverser pour rejoindre la Reine 
de Cœur ou au conte Le Petit Pucet de Charles Perrault dans 
lequel le personnage, perdu dans la forêt (et la forêt aussi c’est 
un lieu labyrinthique par excellence), se sert de cailloux ct de 
miettes de pain pour s’orienter dans un lieu inconnu10. Les cail‑
loux et les miettes sont effectivement le fil d’Ariane de l’enfant 
perdu et ce motif surgira plusieurs fois dans les romans analy‑
sés.

Si la littérature des siècles et des décennies passés est pleine 
de motifs et de thèmes labyrinthiques, il semble que ce type de 
construction n’ait jamais été si présent comme dans l’imaginaire 
contemporain. L’époque où nous vivons est une époque labyrin‑
thique de tous les points de vue. Le labyrinthe trouve sa grande 
place dans la littérature contemporaine, de même que dans la 
critique de l’imaginaire contemporain.

Si l’on devait choisir une des ceuvres les plus connues trai‑
tant de ce sujet, il faudrait sans doute citer la série L’Épreuve11 
de James Dashner qui a connu un grand succès en Amérique. En 
effet, le premier volume, Le Labyrinthe, a été adapté au cinéma en 

9 Lewis Carroll, Alice au pays des merveilles. On peut consulter la version originale la 
version originale manuscrite et illustrée sur le site de la British Library. URL : http:/
www.bl.uk/onlinegalleryittp/alice/accessiblelintroduction.html.
10 Plusieurs critiques ont remarqué l’intérêt qu’Anne Hébert nourrissait pour les 
contes populaires, surtout pour Le Petit Chaperon rouge, La Belle au bois dormant, Le 
Petit Poucet, La Barbe bleue, mais aussi pour le livre Alice au pays des merveilles. En 
plus, Anne Hébert a témoigné « son intérêt pour les contes des Mille et une nuits » 
(OCIV, 2015 : 39), mais, ce qui est plus important encore, ce sont ces propos de l’au‑
teure : « ce qui m’a beaucoup influencée, c’est ce que j’ai lu quand j’étais enfant, toute 
petite, c’est-à-dire les contes : Andersen, Grimm, Perrault. Cela a marqué mon ima‑
ginaire. » (entrevue avec J.-F. Nadeau, 1995, p. D2, citée dans OCI 2015 :357).
11 James Dashner, Le Labyrinthe, Pocket Jeunesse n. 2241, 2012 ((en) The Maze 
Runner 2009)  ; La Terre brûlée, Pocket Jeunesse n 2242, 2013 ((cn) The Scorch 
Trials, 2010)  ; Le Remède mortel, Pocket Jeunesse, 2014 (en) The Death Cure, 
2011).
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2014 sous le même titre, tandis que le deuxième, La Terre bru-
lée, a été adapté au cinéma un an plus tard sous le titre Le Laby-
rinthe : La Terre brulée.

Les trois figures importantes du labyrinthe - Thésée, le Mino‑
taure et Ariane - sont aussi une grande source d’inspiration ar‑
tistique. En plus des nombreuses mentions chez les auteurs clas‑
siques et dans les tragédies, nous pouvons citer Thésée, la der‑
nière œuvre d’André Gide écrite de son vivant, dans laquelle il 
met en forme un labyrinthe de drogues. Ariane a inspiré Cor‑
neille dans l’écriture de la tragédie éponyme, mais aussi l’écrivain 
péruvien contemporain Mario Vargas Llosa pour son roman Li-
tuma dans les Andes. Tandis que Dante voit le Minotaure comme 
« bestia », « infamia di Creti » (Alighieri, 2010 : 105), dans le 12e 
chant de l’Enfer, le Minotaure, le monstre, la bête, est vu au 20e 
siècle comme une victime par de grands écrivains tels que Borges 
et Dürrenmatt par exemple. Les personnages crétois inspirent 
aussi Marguerite Yourcenar pour sa pièce de théâtre Qui n’a pas 
son Minotaure ? Il faut donc dire que, vu comme un archétype 
littéraire, et non pas uniquement comme l’image du labyrinthe 
situé en Crète où le Minotaure est enfermé, cette histoire peut 
s’assimiler à chaque type de la quête. Dès qu’il y a une quête, il y 
a un parcours à suivre, et il arrive très rarement que le parcours 
soit simple, surtout quand il s’agit d’un parcours identitaire. Du 
coup, il y a un labyrinthe. Quand nous pensons à cet archétype 
du voyage, ce n’est pas seulement le chemin de Thésée qui surgit 
dans nos pensées, mais aussi le voyage d’Ulysse la quête de Ja‑
son de la Toison d’or avec les Argonautes, la Quête du Graal, etc.

L’archétype de la quête unanime sera certainement évident 
dans notre travail, mais nous avons choisi d’observer les textes 
choisis à travers l’aventure de Thésée et ses relations avec la (les) 
figure(s) féminine(s) dont Ariane, de même qu’avec le monstre, 
le Minotaure.
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3.	 Le labyrinthe et le Québec

La réalité québécoise est inséparable du contexte labyrinthique. 
Nous trouvons très fascinant et intéressant le fait qu’une des plus 
anciennes histoires de l’humanité soit ainsi présente dans l’ima‑
ginaire collectif du peuple québécois et dans sa jeune littérature, 
« encore préoccupée par son identité » (Huston, 2004 : 64), des‑
tinée à une éternelle errance et à une quête qui ne finit pas. Il y a 
donc un fil rouge qui lie toutes les histoires québécoises et l’His‑
toire du Québec, comme le suggère le titre d’un livre de Mau‑
rice Émond, Le récit québécois comme le fil d’Ariane. L’auteur y re‑
groupe des textes sur la littérature québécoise, en y incluant éga‑
lement des textes d’Anne Hébert et en s’appuyant, par exemple, 
sur les travaux de Bachelard, de Jung ou d’Eliade, qui seront aus‑
si mentionnés dans notre travail.

Historiquement et socialement, le Québec est marqué des plus 
vieux mythes de la création et de la fondation, ce qui peut sem‑
bler surprenant, puisqu’il s’agit d’une des plus jeunes sociétés mo‑
dernes. Tout cela est très évident dans sa littérature, mais dans 
la culture populaire aussi. Le meilleur témoignage serait la chan‑
son Complainte du Canadien errant12, dont le texte a été compo‑
sé par Antoine Gérin-Lajoie en 1842. Faisant partie de la littéra‑
ture du peuple, le texte de cette chanson dévoile soit la condition 
du Canadien errant, cherchant sa propre identité, banni et per‑
du dans un espace inconnu, soit la condition d’un peuple entier, 
loin de ses racines, destiné à chercher une identité dans un conti‑
nent qui ne lui appartient peut-être pas.

Le caractère de la fondation de cette société, son passé mar‑
qué de plusieurs facteurs, tels que la colonisation, les explora‑
tions, les missionnaires, la patrie française, la conquête britan‑

12 Antoine Gérin-Lajoie, Complainte du Canadien errant, 1842. URL : http://www.
cours-quebec.info/index.php?option-com_content&viewarticle&id-104&Ite‑
mid-91.


